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La présente étude traite de l’emploi des pronoms féminins indéfinis et 

féminins neutres lors de la référence à une personne de sexe féminin chez 

les locuteurs du kanien’kéha, communément appelé le Mohawk. Peu 

d’études ont été réalisées dans le but d’expliquer la variation de l’emploi 

de ces pronoms féminins dans l’usage de la langue kanien’kéha. Certains 

chercheurs tels que Mithun (2015) et Bonvilain (2005) se sont intéressés 

au sujet, mais aucune des études consultées ne prenait en considération la 

langue maternelle du locuteur. Notre recherche est unique en son genre 

puisqu’elle aborde certaines variables qui n’ont pas été étudiées 

auparavant comme la langue maternelle des locuteurs. Dans le cadre de 

cette étude, une tâche de description d’images ainsi qu’une série de 

traductions d’énoncés ont été réalisées auprès de 16 locuteurs de la 

communauté de Kahnawake. Deux types de variables ont été prises en 

compte: celles spécifiques au référent féminin et celles propres au 

locuteur. En tout, six variables ont été analysées afin de pouvoir 

caractériser l’utilisation de chacun des pronoms féminins. Selon les 

résultats obtenus, une seule variable est réellement significative: le sexe 

du locuteur. D’autres résultats révélant des tendances sont aussi présentés 

ainsi que des hypothèses à savoir pourquoi le sexe du locuteur serait la 

principale influence sur l’emploi des pronoms féminins par les locuteurs 

du kanien’kéha. 

 

 

1. INTRODUCTION 
 

Bien que les pratiques linguistiques soient le résultat d’une influence sociale et 

culturelle, elles ne sont pas uniformes au sein d’une population. Le travail suivant 

s’intéresse à la communauté mohawk de Kahnawake, résidant aux alentours de 

Montréal. La langue kanien’kéha, ou plus communément appelé le mohawk, possède 

un grand éventail de pronoms et fait notamment la distinction entre trois genres 

sémantiques: le masculin, le féminin indéfini et le féminin neutre. Cette étude cherche 

à rendre compte de la différence dans l’utilisation du système pronominal chez les 

locuteurs de cette langue particulièrement en ce qui concerne les deux genres 

féminins. L’article suivant cernera en premier lieu la problématique que tentera de 
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résoudre la recherche qui en fait l’objet au travers des travaux antérieurs au sujet de la 

langue kanien’kéha et d’une langue de la même famille: l’oneida. Par la suite, la 

méthodologie suivie pour atteindre nos objectifs sera décrite et laissera place aux 

résultats et à la manière dont les données seront traitées pour conclure avec une 

discussion des résultats. 

 

2. La langue kanien’kéha 
 

Le kanien'kéha appartient à la famille linguistique iroquoienne qui regroupe des 

langues autochtones d’Amérique du Nord parlées au Canada et aux États-Unis. La 

famille linguistique iroquoienne se divise en deux grandes branches: l’iroquois du 

sud, composé du cherokee parlé dans l’Oklahoma et la Caroline du Nord ainsi que 

l’iroquois du nord composé du tuscarora, du huron-wendat ainsi que de la sous-

branche des Cinq nations. Cinq langues composent cette branche, soit le seneca, le 

cayuga. l’onondaga, l’oneida et le kanien’kéha. Le kanien'kéha est parlé par plusieurs 

communautés situées dans la région des Grands Lacs, la vallée du Saint-Laurent ainsi 

que dans l’état de New York. La figure 1 présente les différentes communautés 

linguistiques des langues iroquoiennes.                                                                                                                       

     Figure 1: Communautés linguistiques iroquoiennes. 

 

Trois grands dialectes composent le kanien’kéha, soit le dialecte occidental parlé par 

les communautés les plus à l’ouest, Ohsweken, Wahta et Tyendinaga, le dialecte 

oriental parlé principalement à Akwesasne ainsi que le dialecte oriental parlé par les 

communautés de l’est, soit Kahnawake, Kanesetake, Kanatsiohareke et Kanien’ke. 

Les principales différences dialectales sont d’ordres phonologiques.  

                                                                                                                  

L’estimation du nombre de locuteurs de langues iroquoiennes varie grandement d’une 

source à l’autre, certains parlent d’environ 15 550 locuteurs (Julian, 2010) tandis que 

d’autres situent le nombre à 19 000 (Endangered Languages, 2012), nombres qui 

incluent à la fois les locuteurs langue maternelle (L1) et les locuteurs langue seconde 

(L2). Le nombre pour les locuteurs du kanien’kéha se situe dans les 4100 locuteurs 

(Ethnologue, 2016), dont environ 400 à Kahnawake. Ces difficultés d’estimation 

peuvent sans doute être expliquées par la difficulté de recenser les populations 

autochtones.  

 

Les langues iroquoiennes, dont le kanien’kéha, sont des langues polysynthétiques. 

Elles sont formées de nombreux morphèmes dont une base (ou racine) à laquelle sont 
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affixés des morphèmes contenant les informations grammaticales nécessaires à la 

construction d’un énoncé. Dans le cas des verbes, les suffixes permettent d’identifier 

l’aspect du verbe, le temps de verbe ainsi que la progression de l’action représentée 

par le verbe.  

 

2.1. Constituants minimaux 
 

Les verbes du kanien’kéha sont formés minimalement de 3 constituants essentiels. Le 

pronom personnel, sous forme de préfixe, s’attache au verbe. Le verbe se présente 

sous forme de radical verbal, c’est-à-dire une racine verbale à laquelle peuvent 

s’affixer d’autres constituants morphémiques. Dans la partie qui suit nous discuterons 

d’abord de la racine verbale et ensuite du suffixe aspectuel pour présenter par la suite 

le système pronominal qui en découle.  

 

2.1.1. Radicaux verbaux 

 

Parmi les composants minimaux, nous avons les radicaux verbaux, auxquels les 

préfixes s’agglutinent. Les catégories verbales sont généralement classées selon 

la racine vocalique du verbe en question. Il existe 5 grandes classes de verbes, 

soit les verbes commençant par une consonne, les verbes en -i, les verbes en -a, 

les verbes en -e et les verbes en -o (Martin, 2015). Certains radicaux verbaux se 

comportent comme des unités minimales de sens, c’est-à-dire qu’ils ont des 

formes très petites qui détiennent toutefois un sens particulier dont les locuteurs 

sont familiers. Price et Michelson expliquent dans leur ouvrage que certains 

autres stems (le résultat de la combinaison d’un radical et d’un suffixe aspectuel) 

sont sémantiquement indivisibles par les locuteurs, qui leur ont généralement 

associé un sens particulier. En d’autres mots, il existe plusieurs radicaux dont les 

locuteurs sont incapables de donner une traduction littérale des composants 

individuelles de ceux-ci, mais reconnaissent la forme plus générale du stem 

entier (Price & Michelson, 2011). Par exemple, le radical du verbe marcher, -e-, 

ne semble pas faire de sens à lui seul sans accompagnement d’affixes. Mais 

lorsqu’on rajoute ceux-ci, on obtient ‘í:ke’s’ ‘Je marche’ (Bonvillain, 1989). À 

ces radicaux verbaux s’ajoutent donc les suffixes aspectuels afin de construire le 

complexe ‘stem’.  

 

2.1.2. Suffixe aspectuel 
 

Tandis que le radical exprime le sens premier du verbe, le suffixe rajoute de 

l’information quant à l’action, comme son déroulement, sa complétion, sa durée 

ou sa progression. Price et Michelson expliquent que le concept d’aspect en 

langue kanien’kéha n’est pas fondamentalement différent de celui des autres 

langues comme l’anglais, mais qu’il exprime généralement des concepts de 

temps plus complexes et a donc un sens plus nuancé (Price & Michelson, 2011). 

Il existe trois principaux aspects en kanien’kéha.  

 

Tout d’abord, l’aspect habituel décrit une action en progression ou continue. Il 

peut aussi servir à décrire des actions récurrentes, comme les professions. 

 

(1) Tekohtáhrhos  

Te-ko-htáhrho-s 
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DUPLI-1SG-nettoyer-HAB
1
 

‘Je suis en train de nettoyer’ 

 

(2) Tekohtáhrhos  

‘Je nettoie (chaque jour)’ 

 

(3)  Tekohráhrhos  

‘Je suis un concierge’ 

                                                          (Martin, 2015) 

 

Ensuite, l’aspect ponctuel sert à décrire une action ou un événement complété. 

L’action arrive qu’à un certain moment et est terminée lors de l’énoncé. 

L’aspect ponctuel est toujours accompagné d’un préfixe prépronominal. 

 

(4) Kató:rats             

          Ka-t­ó:rat-s 

            1SG-chasser-HAB   

           ‘Je chasse’      

 

(5) Wa’kato:ráte’                        

          Wa’-ka-to:rát-e’ 

                       FAC-1SG-chasser-PONC
2
 

            ‘J’ai chassé’ 

                                                                              (Martin, 2015) 

 

Finalement, l’aspect statif sert à exprimer des états résultants d’une action. 

L’exemple qui suit décrit l’état de l’objet du verbe, la chose a été chassée de par 

le sens du verbe ‘je l’ai chassé’. L’aspect statif est toujours accompagné d’un 

préfixe prépronominal.  

 

(6) Wakatorá:ton’  

                        Wa-ka-torá:t-on’ 

  FAC
3
-1SG-chasser-STAT 

                        ‘Je l’ai chassé, litt: donc l’animal est chassé’  

                                                          (Martin, 2015) 

 

2.1.3. Préfixes pronominaux 
 

Les préfixes pronominaux sont des morphèmes liés à la racine verbale. Ceux-

ci contiennent les informations grammaticales (nombre, sexe et rôle 

sémantique) sur la personne qui initie l’action ou dont l’état est décrit par le 

verbe (Price & Michelson, 2011). Ces préfixes pronominaux varient selon 

l’aspect du verbe ainsi qu’à la racine verbale à laquelle ils s’affixent (Martin, 

2015).  

                                                
1
 DUPLI- duplicatif et HAB- habituel. 

2
 FAC- factuel et PONC- ponctuel 

3
 STAT- statif 
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Il existe 14 agents pronominaux et 11 patients pronominaux en kanien’kéha 

qui engendrent un grand inventaire de formes pronominales possibles. Il existe 

moins de patients pronominaux puisque les catégories «inclusives/exclusives» 

au pluriel et duel n’existent pas pour les pronoms patients (voir tableau 4). Les 

tableaux 1 et 2 présentent les distinctions de sens fait par le système 

pronominal du kanien’kéha.   

 

1SG Je 2PL  Vous 

1SG Duel exclusif Quelqu'un et moi  3SG Neutre  Quelqu’un (Neutre) 

1SG Pluriel exclusif Nous (excluant le 

référent) 

3SG Masculin  Il 

1SG Duel inclusif Toi et moi 3SG Féminin  Elle ou quelqu’un 

(Neutre) 

1SG Pluriel inclusif Nous (incluant le 

référent) 

3PL Neutre  Ils (Neutre = 

animaux) 

2SG  Tu  3PL Masculin  Ils (masculin 

seulement) 

2SG Duel Vous deux 3PL Féminin  Elles (Masc+ 

Féminin) 

  Tableau 1: Agents pronominaux (Price & Michelson, 2011) 

                                                                                                         

1SG Je 3SG Masculin  Il 

1SG Duel Toi et moi 3SG Féminin indéfini  Elle ou quelqu’un 

1PL  Nous 3SG Féminin neutre  Elle ou quelqu’un 

(neutre) 

2SG Tu 3PL Féminin  Elles 

2SG Duel Vous deux 3PL Masculin  Ils (Masc, 

Masc+Féminin) 

2PL Vous   

  Tableau 2: Patients pronominaux (Price & Michelson, 2011) 
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Les tableaux 3 et 4 démontrent les différentes formes que peuvent prendre les 

préfixes pronominaux féminins en kanien’kéha (Martin, 2015)
4
. On voit qu’il 

existe 9 distinctions au total pour les préfixes pronominaux agents et 6 

distinctions pour les préfixes pronominaux patients qui se distinguent selon la 

classe verbale à laquelle il s’affixe ainsi qu’au prénom féminin qu’il 

représente.  

 

 Racine 

consonne 

Racine I Racine A Racine O Racine E 

Akaónha 

(indéfini) 

Ie- 

Ienòn:we’s 

‘she likes it’ 

Ié- 

Iétskote 

‘she’s 

sitting’ 

Ion- 

Iontá:wens 

‘she swims’ 

Iak- 

Iakón:nis 

‘she makes’ 

Iak- 

Iaké:saks 

‘she 

searches’ 

Aónha 

(neutre) 

Ka- 

Kanòn:we’s 

‘she/it likes 

it’ 

Ken- 

Kéntskote 

‘she’s/it’s 

sittings’ 

Wa- 

Watá:wens 

‘she/it 

swims’ 

I- 

Ión:nis 

‘she/it 

makes’ 

W- 

Wé:saks 

‘she/it 

searches’ 

 Tableau 3: Pronoms liés (agents) (Martin, 2015) 

 

 Racine 

Consonne 

Racine I Racine A Racine O Racine E 

Akaónha 

(indéfini) 

Iako- 

Iakó:ien 

‘She has’ 

Iako- 

Iakó:ta’s 

‘she’s 

sleeping’ 

Iako- 

Iakothón:te 

‘she hears’ 

Iaka- 

Iakaó:res 

‘she’s 

greedy’ 

Iakaw- 

Iakawé:ka’s 

‘she likes the 

taste of it’ 

Aónha 

(neutre) 

Io- 

Ió:ien 

‘she/it has’ 

Io- 

Ió:ta’s 

‘she’s/it’s 

sleeping 

Io- 

Iothón:te 

‘she/it hears’ 

Ia- 

Iaó:res 

‘she’s/it’s 

greedy’ 

Iaw- 

Iawé:ka’s 

‘’she/it likes 

the taste of 

it’ 

 Tableau 4: Pronoms liés (patients)                                                           (Martin, 2015) 

                                                                                                                    

Ensuite, il existe une deuxième classe de préfixes pronominaux, les transitifs. 

Ces préfixes permettent d’identifier à la fois l’agent et le patient de l’action, et 

ce, dans le même morphème. Les informations grammaticales du genre, du 

nombre et du rôle thématique sont donc encore une fois présentes dans les 

morphèmes constituants les préfixes pronominaux. Le tableau 5 représente 

quelques-unes des formes que prennent les préfixes pronominaux transitifs.  

 

                                                
4
 Les traductions anglaises ont été conserves afin de bien contraster la différence entre le féminin et le 

neutre, qui n’existe pas en français.  
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 Consonne Racine I Racine A Racine E Racine O 

Je ￫ Elle (FI) Khe- 

Khehró:ris 

‘I tell her’ 

Khe- 

Khé(i):tenhre 

‘I pity her’ 

Khei- 

Kheiá:wis 

‘I give her’ 

Khei- 

Kheiè:iahre 

‘I remember 

her’ 

Khei- 

Kheionnién:nis 

‘I make it for 

her’ 

Je ￫ Elle 

(FN) 

K(e)- 

Khró:ris 

‘I tell her/it’ 

K- 

Kí:tenhre 

‘I pity her/it’ 

K- 

Ká:wis 

‘I give her/it’ 

K- 

Kè:iahre 

‘I remember 

her/it’ 

K- 

Konnién:nis 

‘I make it for 

her/it’ 

Elle ￫ Elle 

(FI) 

Iontat(e) 

Iontathró:ris 

‘She tells her’ 

Iontat- 

Iontatí:renhre 

‘She pities 

her’ 

Iontat- 

Iontatá:wis 

‘She gives 

her’ 

Iontat- 

Iontatè:iahre 

‘She 

remembers 

her’ 

Iontat- 

Iontatonnién:nis 

‘She makes it 

for her’ 

Elle ￫ Elle 

(FN) 

Konwa- 

Konwahró:ris 

‘She tells 

her/it’ 

Konwen- 

Konwén:tenhre 

‘She pities 

her/it’ 

Konw- 

Konwá:wis 

‘She gives 

her/it’ 

Konw- 

Konwè:iahre 

‘She 

remembers 

her/it’ 

Koni- 

Konionnién:nis 

‘She makes it 

for her/it’ 

Tableau 5: Pronoms transitifs (Martin, 2015) 

                                                                                                                                          

2.2. Constituants optimaux 
 

D’autres constituants peuvent s’ajouter au modèle minimal de construction de verbes 

pour former des verbes plus complexes. Ceux-ci comprennent des préfixes pré-

pronominaux indiquant le mode verbal, des préfixes pronominaux, des particules 

réflexives, des radicaux intégrés d’un nom, des radicaux verbaux et les suffixes  

(Bonvillain, 1973).                                                                                                       

 

3. ÉTUDES ANTÉRIEURES 
 

Plusieurs chercheurs se sont intéressés aux langues autochtones d’Amérique du Nord 

pour leur aspect polysynthétique. En effet, les différentes composantes distinctives de 

ces types de langues ont été étudiées par de nombreux linguistes et utilisées afin de 

démontrer les variantes dans les systèmes langagiers du monde. Dans le cadre de 

notre projet de recherche, nous nous sommes intéressées au phénomène de variabilité 

dans l’utilisation des différents pronoms féminins en langue kanien’kéha. Nous 

proposons dans la section suivante une revue de la littérature sur le sujet. 

 

3.1. Les variations recensées  
 

Tout d’abord, une des variables sur lesquelles nous avons décidé de nous pencher est 

le trait de l’âge des référents féminins d’un énoncé. Certains chercheurs tels que 

Lounsbury (1953) dénotent chez des locuteurs questionnés une variation dans 

l’opinion de l’importance du facteur de l’âge dans le choix d’un pronom féminin. 



8 

Pour certains locuteurs, il semblerait essentiel tandis que d’autres locuteurs dénient 

complètement l’importance de celui-ci dans leur production. Il semblerait donc, selon 

les observations de Lounsbury, qu’il n’y ait aucune règle linguistique spécifique quant 

au choix du pronom féminin à appliquer selon l’âge du référent et que le choix soit 

laissé entièrement à la discrétion du locuteur, ce qui pourrait expliquer la variation 

observée. D’autres chercheurs comme Mithun (2015) observent au contraire 

l’importance de l’âge du référent dans la distinction entre le féminin neutre et le 

féminin indéfini. Elle note certains exemples de variation d’utilisation du pronom 

féminin au sein d’un même individu. Par exemple, une mère utilisant:  

 

(7) Aónha (FN)  

‘elle’ pour sa fille aînée  

 

(8) Akaónha (FI)  

‘elle’ pour sa plus jeune.       

                                                                                          (Mithun, 2015) 

               

Ensuite, une deuxième variable d’intérêt pour notre recherche est celle du trait de 

familiarité du locuteur avec son référent. Chafe (1967) stipule que l’utilisation du 

féminin indéfini akaónha dénote un sentiment d’empathie envers le référent tandis 

que l’utilisation du féminin neutre aónha dénote une attitude impersonnelle. Mithun 

note d’ailleurs que certaines locutrices vont utiliser le féminin neutre aónha pour 

signaler une relation familière (en 9) ou pour référer à une personne qui serait de la 

même génération et le féminin indéfini pour signaler une relation non familière (en 

10). 

(9) Ontiátshi né: naónha (FN)  

‘Elle est mon amie’. 

 

(10) Ónhka né: nakaónha (FI)?  

‘Qui est-elle?’     

                                                                                            (Chafe, 1967) 

 

D’autres observations contradictoires de la variable familiarité dans le choix des 

pronoms féminins sont faites par Bonvillain (1973) qui démontre que la familiarité 

entre deux personnes est notée par l’utilisation du féminin indéfini akaónha, comme 

les relations familiales, mais elle souligne que l’utilisation du féminin neutre n’a pas 

pour autant une connotation négative, quelle qu’elle soit. L’exemple qu’elle propose 

pour illustrer ce point est l’utilisation généralisée de la forme féminine neutre (Ka-) 

dans les prénoms traditionnels. 

(11) Katsitsahá:wi  

3SG.FI-fleur-ceuillir 

‘elle cueille les fleurs’ 

 

(12) Karihwiióstha  

3SG.FI-question-embellir 

‘elle embellit la question’   
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(13) Karonhiawà:ke  

3SG.FI-ciel-soutenir 

‘elle soutient le ciel’ 

                                                (Bonvillain, 1973) 

Michelson (1982) quant à elle observe chez les locutrices une utilisation de la forme 

neutre aónha pour véhiculer une attitude d’indifférence et de détachement envers le 

référent. Newell (2005) conclut que la variation dans le choix des différentes variantes 

pronominales est sous-jacente à la notion de respect envers le référent, ce que Mithun 

(2015) et Abbott (1984) dénient en observant chacun dans leurs recherches 

respectives un indice d’impression du référent. Comme quoi, l’impression qu’a une 

locutrice de son référent influence son choix de pronom féminin. Dans les exemples 

qui suivent, les qualités attitrées au féminin indéfini sont des qualités classiquement 

vues comme étant ‘féminines’ tandis que celles attitrées au féminin neutre sont plutôt 

vues comme ‘moins désirables’ chez une femme. 

(14) Kheièn:’a           

Khe-ièn:’a 

3SG.FI→1SG-fille
5
 

‘Ma fille’ avec connotation ‘affectueuse et coquette’ 

 

(15) Tièn:’a     

            Ti-(i)èn:’a 

            3SG.FN→1SG.-fille 

            ‘Ma fille’ avec connotation ‘aventureuse et coriace’ 

                                                      (Mithun, 2015)                                                                                                         

 

(16) Ieia’taséha        

Ie-ia’taséha 

3SG.FI-jeune fille 

‘Jeune fille’ avec connotation ‘délicate’ 

 

(17)       Kaia’taséha       

 Ka-ia’taséha 

 3SG.FN-jeune fille 

‘Jeune fille’ avec connotation ‘grande stature’ 

                                                                                          (Abbott, 1984)                                                                                              

Ensuite, une troisième variable prise en compte dans notre expérimentation et bien 

détaillée dans la documentation est celle du sexe. Certaines études dont celle d’Abbott 

(1984) et Lounsbury (1954) tentent de déterminer s’il y a une distinction dans l’usage 

des pronoms féminins selon le sexe du locuteur. Abbott a remarqué que parmi les 

locuteurs interrogés, les locuteurs masculins avaient davantage tendance à utiliser le 

féminin neutre comme forme de citation tandis que les locutrices utilisaient plutôt le 

                                                
5
 La flèche indique un pronom transitif, l’agent en première position et le patient en deuxième position. 
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féminin indéfini comme forme de citation.  

 

(18) Watétsen’ts  (locuteur masculin) 

Wa-tétsen’ts 

3SG.FN-médecin 

‘Elle est médecin’ 

 

(19) Iontétsen’ts (FI) (locutrice féminine) 

Ion-tétsen’ts 

3SG.FI-médecin 

‘Elle est médecin’ 

                                                                                                                   (Abbott,1984) 
 
 

3.2. Les types de verbes 
 

Finalement, un autre trait contrôlé lors de notre projet de recherche est une variable 

récemment déterminée comme clé dans la distinction d’usage des locuteurs, soit le 

type de verbe auquel le pronom se rattache. En effet, peu sont les chercheurs s’étant 

penchés sur le côté plus morphologique de la question. Un linguiste mohawk de la 

communauté de Kahnawake, Martin (2015), a défini dans son recueil morphologique 

l’attribution des préfixes prépronominaux féminins aux différentes racines verbales 

possibles dans la langue selon la subjectivité ou l’objectivité du verbe en question 

(voir tableaux 5 et 6).  

 

La problématique de la variation des pronoms féminins en kanien’kéha se retrouve 

aussi dans les pronoms possessifs. Nous ne traitons pas de ce type de pronoms dans 

notre recherche, mais il est quand même intéressant de les exposer ici comme autre 

exemple d’un tel phénomène dans la langue étudiée. Martin (2015) les catégorise de 

la même façon que les pronoms personnels, soit par forme selon la racine verbale à 

laquelle ils sont affixés. 

 

 

Racine 

consonne 

Racine I Racine A Racine E Racine O 

Akó:wen 

(FI) 

‘hers’ 

Akotsì:tsa 

‘her flower’ 

Ako(i)tskare 

‘her carpet’ 

Ako:’are 

‘her curtains’ 

Akwé:ri 

‘her heart’ 

Akaóhsera 

‘her year’ 

Aó:wen (FN) 

‘hers/its’ 

Aotsì:tsa 

‘her/its 

flower’ 

Ao(i)tskare 

‘her/its 

carpet’ 

Ao:’are 

‘her/its 

curtains’ 

Awé:ri 

‘her/its heart’ 

Aóhsera 

‘her/its year’ 

  Tableau 6: Pronoms possessifs féminins                                                (Martin,2015)                                                                                                                                         
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3.3. L’oneida 
 

La langue oneida est une langue iroquoienne de la même branche que la langue 

kanien’kéha. Elle contient également des préfixes pronominaux. Son système de 

genre présente deux distinctions du genre féminin:  

 

 → Féminin-indéfini    (akaónha)      → Féminin-neutre    (aónha) 

 

Selon Abbott (1984), le choix du pronom féminin repose sur les critères 

suivants : l’âge, le sexe, l’aspect du référent (l’élégance, la grâce), la familiarité, 

le type d’action (subjectif ou objectif) et la nature du référent (humain ou non 

humain). 

Il existe beaucoup d’auteurs qui se sont penchés sur la question du genre des 

pronoms en oneida. Pour toutes ces ressemblances avec le kanien’kéha, nous 

nous sommes inspirées du corpus Work Progess Administration (WPA) en 

oneida pour la passation de l’une des tâches de notre test comme nous allons le 

décrire plus tard. 

 

4. QUESTION DE RECHERCHE ET HYPOTHÈSES 
 

À la lumière des informations décrites dans les sections précédentes, nous posons la 

question suivante: qu’elles sont les variables qui influencent et caractérisent l’emploi 

du pronom féminin indéfini au détriment du pronom féminin neutre chez des 

locuteurs du kanien’kéha langue maternelle et langue seconde? 

 

Nous formulons l’hypothèse suivante: 

1. Les variables du sexe, de l’âge et surtout de la langue maternelle auront 

une influence significative sur le choix du pronom féminin. 

 

4.1. Objectifs de recherche 
 

Tout au long de notre travail, nous tenterons de répondre à notre hypothèse de 

recherche en : 

a) Décrivant l’utilisation des deux pronoms féminins de la langue kanien’kéha 

par des locuteurs L1 et L2, et en, 

 

b) découvrant si leur emploi est davantage influencé par des facteurs 

sociolinguistiques en lien avec les personnes interrogées ou par des éléments 

linguistiques, plus spécifiquement en lien avec le référent linguistique. 

 

La prochaine section décrit en détail la méthodologie adoptée pour pouvoir répondre à 

la question de recherche. 

 

5. MÉTHODOLOGIE 

5.1. Participants 
 

Afin de réaliser notre projet de recherche, nous avons lancé un appel de candidatures 

auprès de locuteurs du kanien’kéha sur un groupe Facebook nommé «Mohawk 

dictionary» et d’un groupe d’aînés du club de l’âge d’or du nom de «Tóta’s language 

club». Les personnes recrutées ont manifesté leur intérêt à participer à notre étude sur 

une base volontaire.  
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Tous les participants communiquent en deux langues au moins, soit l’anglais et le 

kanien’kéha et on cette dernière comme langue maternelle ou comme langue seconde. 

Au total, nous avons recruté 13 participants d’âges très variés. Le tableau 7 représente 

le profil de chacun d’eux : 

 

Sujet Sexe          Âge Langue maternelle Langue d’usage 

1 Masculin 20 Kanien’kéha Kanien’kéha 

2 Masculin 84 Kanien’kéha Anglais 

3 Féminin 75 Kanien’kéha Anglais 

4 Masculin 67 Anglais Anglais 

5 féminin 19 Anglais Anglais 

6 Masculin 27 Anglais Kanien’kéha 

7 Féminin 23 Anglais Anglais 

8 Féminin 51 Anglais Kanien’kéha 

9 Masculin 50 Kanien’kéha Anglais 

10 Féminin 31 Kanien’kéha Anglais 

11 Féminin 35 Anglais Kanien’kéha 

12 Masculin 20 Kanien’kéha Anglais 

13 Masculin 24 Kanien’kéha Kanien’kéha 

                Tableau 7: Représentation relative à chacun des participants 

 

5.2. Méthode de collecte des données 

Les participants ont été rencontrés de façon individuelle. Notre étude fait intervenir un 

questionnaire sous forme papier qui nous a permis d’obtenir des renseignements sur le 

profil linguistique des participants (la langue parlée à la maison, leur langue 

maternelle et leur langue seconde), leur sexe et leur âge. La présence d’enjeux 

particuliers entourant les langues autochtones au sein du Canada nous pousse à 

respecter un code d’éthique particulier. Entre autres, un formulaire de consentement 

en anglais leur a été préalablement présenté. Aussi, il était important de redonner à la 

communauté afin de manifester notre grande reconnaissance pour leur participation à 

notre projet d’étude. D’ailleurs, trois cartes cadeaux ont été tirées parmi l’ensemble 

des participants. 

Le test qu’ont effectué les participants est composé de deux tâches expérimentales: 

une tâche de description d’images et un exercice de traduction. La première tâche est 
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constituée d’une série d’images représentant différents contextes pour la production 

des pronoms en kanien’kéha. Les participants devaient décrire ces images dans la 

langue kanien’kéha en introduisant les pronoms désirés de façon naturelle. L’âge du 

référent, son sexe, le type d’action (subjectif /objectif) et sa nature sont contrôlés pour 

offrir une meilleure représentativité des contextes de production des pronoms. Des 

images-contrôles sont aussi ajoutées à des fins de comparaison. Le test comporte 24 

images au total. Ce type de tâche est spontané et naturel ce qui facilite la passation du 

test par tous les individus des différentes tranches d’âge.  

La deuxième tâche est un exercice de traduction. Des phrases en anglais ont été 

présentées aux participants. Ils devaient traduire ces phrases en kanien’kéha sous 

forme manuscrite. Ces énoncés ont été tirés du corpus WPA en oneida mentionné plus 

haut. Notre choix s’est posé sur ces énoncés, car il est difficile de les représenter sous 

forme d’images. En fait, la familiarité du référent est un contexte de production des 

pronoms que nous voulions intégrer à notre étude et, comme il est ardu de la 

reproduire en image pour chacun des participants, nous avons demandé aux 

participants de traduire des phrases de l’anglais. Ainsi, nous avons pu éliciter des 

pronoms qui font référence à une femme connue du participant comme son amie ou sa 

sœur.  

Voici les énoncés à traduire par les participants (Corpus WPA): 

 My best friend is very smart because she reads a lot, she loves school. 

 This is my oldest sister; her name is Jane. When I’ll see her I’ll say ‘hello 

sister’. 

 The lady works at the hospital. She is a doctor and she works a lot of hours. 

 Mary was walking down the road. Then she went fishing. Mary’s mother was 

worried. She went to look for her. She found her daughter fishing by the lake. 

 

Le tableau 8 présente les différents contextes qui entourent les emplois des pronoms 

féminins en kanien’kéha. 

 

 

 

 

 

 

Contextes d’utilisation des pronoms 

Sexe du référent 

Âge du référent 

La familiarité du référent 

Le type d’action (subjectif /objectif)  → Le 

sujet contrôle l’action ou ne la contrôle pas. 

La nature du référent (humain, animal, 

objet) 

 Tableau 8: Différents contextes de production des pronoms féminins 
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6. VARIABLES 
 

Le choix des variables est une partie clé pour répondre à la question de recherche 

parce que ce sont celles qui établissent les éléments de description dont nous avons 

besoin pour caractériser l’utilisation des pronoms féminins du kanien’kéha. Pour 

déterminer les variables à analyser dans notre étude, nous nous sommes basées sur les 

variables retenues dans les recherches précédentes, comme présentées dans le cadre 

théorique. Cela dit, nous avons ajouté des variables qui n’ont pas été recensées dans la 

littérature, mais que nous trouvions pertinentes et que nous étions en mesure de 

recueillir. Au final, nous avons pris en compte six variables différentes regroupées en 

deux catégories qui sont présentées dans le tableau 9 : les variables propres au référent 

linguistique qui sont de nature extralinguistique et les variables propres aux 

participants qui sont composées de variables sociolinguistiques. 

 

 

Variables propres au référent 1- L’âge du référent linguistique 

2- La familiarité avec le référent linguistique 

Variables propres au locuteur 3- Le sexe du locuteur 

4- L’âge du locuteur 

5- La langue maternelle du locuteur 

6- La langue d’usage du locuteur 

  Tableau 9: Les variables étudiées 

 

6.1. L’âge du référent linguistique 
 

Cette première variable a été étudiée par Lounsbury (1953) et Mithun (2015) qui y 

voient un rôle à jouer dans le choix du pronom. Elle correspond à l’âge de la personne 

à qui le pronom féminin fait référence lorsqu’il est énoncé. Dans notre traitement des 

données et notamment dans nos contextes d’énonciation, cette variable a été découpée 

en deux variantes: une référente jeune (moins de 40 ans) et une référente âgée (plus de 

40 ans). 

 

6.2. La familiarité avec le référent linguistique 
 

Comme dit précédemment, la variable de la familiarité dénote le fait de parler d’une 

personne connue ou inconnue au sein d’un énoncé. Celle-ci a été abordée par Chafe 

(1967), Bonvilain (1973), Michelson (1982) et Mithun (2015) qui considèrent qu’elle 

est d’une grande influence dans l’utilisation des deux types de pronoms féminins. 

Cette variable a été découpée en deux variantes dans les énoncés à traduire: une 

référente familière (la sœur, la meilleure amie) et une référente non-familière (la jeune 

femme, la fille de Marie, Marie). 
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6.3. Le sexe du participant 
 

Cette variable est la seule retenue du cadre théorique qui se rapporte directement au 

locuteur. En effet, Abbott (1984) remarque une variance dans l’utilisation des 

pronoms féminins par les locuteurs sur la base de leur sexe. Nous avons aussi tenté 

d’observer son effet dans notre recherche. 

 

6.4. L'âge du participant 
 

L’âge du participant est une première variable que nous testons sans précédent. 

L’écart entre les générations est un élément de plus qui pourrait expliquer une 

distinction dans l’usage des pronoms féminins dû à une conception dissemblable des 

caractères indéfinis et neutres. 

 

6.5. La langue maternelle du participant 
 

La langue maternelle du participant est une deuxième variable que nous avons décidé 

d’ajouter pour voir si une tendance allait se dégager de la différence entre l’utilisation 

des pronoms féminins par les locuteurs qui ont le kanien’kéha comme langue 

maternelle et ceux qui ont l’anglais comme langue maternelle. 

 

6.6. La langue d’usage du participant 
 

De la même manière, notre dernière variable constitue aussi une innovation 

puisqu’elle n’a jamais été incluse dans une recherche auparavant. Nous voulions 

examiner l’effet que la langue d’usage du participant a sur son choix de pronom 

féminin selon s’il parle kanien’kéha ou anglais à la maison. 

 

 

7. RÉSULTATS 

 

7.1. Rappel des objectifs 
 

Dans le but d’appréhender les étapes suivantes de cette recherche, il est préférable 

d’évoquer une nouvelle fois ses objectifs. Ceux-ci comprennent le fait de décrire 

l’utilisation des deux pronoms féminins de la langue kanien’kéha par des locuteurs L1 

et L2 et de découvrir si leur emploi est davantage influencé par des facteurs 

extralinguistiques ou par les éléments linguistiques constituant les phrases.  
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7.2. Aperçu des données recueillies 
 

 

Figure 2: Pourcentage d’emploi du pronom FI en fonction du participant  

 

La figure 2 englobe la répartition en pourcentage de l’emploi du pronom féminin 

indéfini pour les 13 participants. Un ensemble de 20 images/phrases provenant des 

tâches du questionnaire a été retenu pour le calcul. Les images et les phrases que 

représentent des réponses ambiguës ou des distractions ont été éliminées. Pour le reste 

du pourcentage, le pronom féminin-neutre a été employé ou bien il y avait une 

alternance dans l’utilisation des deux pronoms pour le même contexte.  
 

7.3. Traitement des données 
 

Pour pouvoir comparer les données recueillies, ces dernières ont été entrées dans un 

tableau comme celui qui suit dans le but de les classer selon nos variables d’analyse. 

 

 
  Tableau 10: Classement des variables d’analyse 

 

6.4. Test statistique 
 

Pour faire ressortir les tendances de nos résultats, nous avons eu recours au test 

statistique de la régression logistique. Celui-ci est utilisé lorsque la variable 

dépendante est binaire comme dans le cas de notre étude qui se penche sur la variable 

du pronom féminin en kanien’kéha qui possède deux types de réalisations, l’une 

neutre et l’autre indéfinie. Ce test statistique cherche à prédire si une ou plusieurs des 

variables indépendantes a plus de poids dans le modèle qu’elles soient catégorielles 
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ou continues. En plus d’afficher l’indice de significativité pour chacune des variables 

en jeu, le test indique la relation que les variables indépendantes ont avec les variables 

dépendantes au travers d’un rapport de probabilité. 

 

7.5. Présentation des résultats 

 

Variable Variantes Ratio de probabilité  P > |z| 

Sexe Femme 6.886206 0,005 

Homme 1 

Langue maternelle Kanien’kéha 1 0,396 

Anglais 1.589083 

Langue d’usage Kanien’kéha 1 0,221 

Anglais 0,4729696 

Âge du participant (variable continue) 1,00026 0,982 

Familiarité Connue 10,4732 0,056 

Inconnue 1 

Âge du référent Jeune 1 0,089 

Âgée 2,348991 

Tâche 1 1 0,461 

2 2,264267 

            Tableau 11: Résultats obtenus au test de régression logistique 

 

Le tableau 11 représente les résultats obtenu avec le logiciel SPSS et montre qu’une 

seule variable indépendante a eu une influence sur nos variables dépendantes. 

Effectivement, la variable du sexe du locuteur présente r=6.886206, p‹0,05, ce qui 

veut dire qu’elle a un poids significatif dans l’utilisation des pronoms féminins au sein 

de notre expérimentation. Selon nos résultats, nos participantes auraient donc 6,89 

fois plus de chances d’employer le pronom féminin indéfini que nos participants. Bien 

qu’il n’y ait pas d’autre variable ayant un indice significatif, nous pouvons remarquer 

une tendance chez nos deux variables propres au référent avec r=10,4732 p=0.056 

pour la familiarité et r=2,348991, p=0.089 pour l’âge du référent. Les trois variables 

indépendantes que nous avons décidé d’analyser dans notre modèle malgré qu’elles 

ne figurent pas dans la littérature se révèlent non significatives. 
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8. DISCUSSION 
 

8.1. Analyse des résultats 
 

Comme nos résultats le suggèrent, c’est une variable extralinguistique qui permettrait 

de caractériser l’utilisation des pronoms féminins définis et indéfinis au sein des 

productions des locuteurs du kanien’kéha. Cela vient donc appuyer en grande partie 

l’hypothèse que nous avions établie avant la mise en place de notre recherche sur le 

terrain. Celle-ci supposait qu’il allait bien y avoir une différence dans l’utilisation des 

pronoms par nos participants et que cette différence serait davantage corrélée avec les 

variables sociolinguistiques qu’avec celles qui sont linguistiques. Cela dit, 

contrairement à nos attentes, ce ne sont pas toutes les variables sociolinguistiques qui 

se sont avérées significatives, mais seulement celle du sexe. Nous observons un effet 

très limité de l’âge, de la langue maternelle et de la langue d’usage. 

D’ailleurs, pour faire le pont avec notre cadre théorique, les résultats que nous avons 

obtenus sont en accord avec une étude antérieure mentionnée. Abbott (1984) avait 

relevé la même interaction entre l’utilisation des pronoms féminins et le sexe du 

locuteur que celle que nous observons  à la suite de notre recherche. Il n’est pas 

évident d’expliquer la démarcation de la variable du sexe du locuteur. Selon nous, elle 

pourrait être due à la relation de proximité qu’entretiennent les femmes avec les autres 

femmes de la communauté, ce qui les inciterait à user davantage du pronom indéfini 

que les hommes. Ce serait donc un indice d’une relation plus étroite entre une 

locutrice et sa référente, ce qui, en d’autres termes, pourrait ressembler à une 

extension de l’effet de la variable de la familiarité.  Dans le but de tester cette 

hypothèse, une prochaine étude pourrait reproduire la première tâche de notre 

méthodologie, mais en y ajoutant cette fois-ci des photos de personnes réellement 

connues par le participant. Ainsi, il sera possible d’observer si l’emploi des femmes, 

mais plus particulièrement celui des hommes, change selon la relation qu’ils 

entretiennent avec la femme décrite. 

Cette proposition semble toutefois venir à l’encontre de nos résultats, car elle attribue 

une grande influence à la variable de la familiarité qui a été prise en compte dans 

notre modèle et qui n’a pourtant pas révélé une incidence significative sur l’utilisation 

des pronoms féminins de nos participants. D’abord, il faut dire qu’une tendance est 

observée dans les résultats pour cette variable. Le format de nos deux tâches ne 

permettait pas de faire des statistiques comparatives précisément pour cette variable, 

car la deuxième tâche, celle de la traduction des phrases, contenait trop peu d’items. 

Par conséquent, nous pouvons affirmer que la variable de la familiarité n’a pas été 

représentée adéquatement dans notre recherche pour pouvoir tirer des conclusions à 

son sujet et le fait qu’il y ait tout de même une tendance relevée indique qu’elle mérite 

qu’on s’y attarde davantage dans une recherche subséquente.  

D’autre part, l’explication que nous attribuons à nos résultats pour la variable du sexe 

ne se rapporte pas à la variable de la familiarité que nous avions tenté d’analyser dans 

notre étude, car elle ne fait pas une dichotomisation entre référent connu et inconnu, 

mais elle est plutôt remplie de nuances. Effectivement, ce trait qui s’apparente à la 

familiarité pourrait prendre plusieurs composantes en considération, comme le lien 

qui unirait les femmes de la communauté entre elles, le rapport homme-femme qui 

existe dans la communauté, le rapport entre les hommes et les femmes d’une même 

famille et celui des hommes et des femmes qui se connaissent. Encore une fois, cette 
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hypothèse nécessite une analyse plus approfondie et justifiée. 

8.2. Limites de l’étude 
 

Plusieurs facteurs ont pu avoir une influence sur le déroulement de notre recherche et 

sur la fiabilité de nos résultats. Entre autres, du côté de la méthodologie, le fait que la 

communauté visée soit petite faisait en sorte que l’échelle de notre étude devait être 

restreinte. Dans la même optique, il a été ardu de recruter un bon nombre de 

participants, particulièrement concernant les ainés. Plusieurs de ceux-ci n’ont pas pu 

participer, car ils ne maitrisent pas le système d’écriture de leur langue. De plus, nous 

avons fait face à plusieurs types de réticence à participer à notre étude. Tout d’abord, 

certains locuteurs approchés ont refusé de prendre part au questionnaire puisqu’ils 

stipulaient ne pas avoir les connaissances suffisantes pour se risquer à répondre à nos 

questions, et ce même de la part de locuteurs natifs de la langue. Ensuite, certains 

autres étaient réticents de participer à une étude universitaire non commissionnée par 

le conseil de bande. L’inquiétude de partager des informations sur la langue avec des 

institutions allochtones est tout à fait compréhensible. D’autre part, comme notre 

formulaire était rempli de façon manuscrite, il y a dû y avoir un travail de 

déchiffrement de l’écriture des participants qui n’était pas toujours évident. 

Finalement, du côté de l’analyse des résultats, les variables que nous avons observées 

ne peuvent expliquer l’entièreté des faits relevés et donc, comme dans toute étude 

scientifique, d’autres variables auraient pu être prises en compte comme la fréquence 

des expressions demandées ou comme mentionné plus tôt le rapport entre les sexes. 

 

9. CONCLUSION 
 

Cette étude avait pour but d’observer les facteurs qui influencent l’utilisation des 

pronoms féminins indéfinis et féminins neutres dans la langue kanien’kéha. Pour ce 

faire, 13 personnes d’âges et de sexes différents de la communauté de Kahnawake ont 

été recrutées afin de participer à notre recherche. Deux tâches ont été présentées à nos 

participants afin de les solliciter à employer les deux types de pronoms féminins dans 

des contextes variés. La première tâche de description d’images représentait les 

contextes sexe et âge du référent, tandis que la deuxième tâche de traduction 

d’énoncés joignaient la variable familiarité. Pour pouvoir caractériser l’utilisation des 

pronoms féminins, les variables sociolinguistiques du sexe, de l’âge, de la langue 

maternelle et de la langue d’usage du locuteur ont été prises en compte, ainsi que les 

variables propres au contexte, soit la familiarité du référent et son âge. À l’aide des 

données recueillies, il a été possible d’analyser la production des pronoms féminins 

par les participants et de mesurer le poids des variables retenues. Le test statistique 

auquel nous avons eu recours a permis de relever la significativité de la variable sexe 

du locuteur. À cet égard, notre modèle propose donc que les femmes aient plus de 

chances d’employer le pronom féminin indéfini que les hommes. Nos analyses ont 

également soulevé une tendance marquée pour les variables familiarité et âge du 

référent.  

 

Les résultats de notre étude viennent appuyer les observations faites par Abbott 

(1984) qui suggèrent que les variables extralinguistiques, notamment celle du sexe, 

influencent l’utilisation des pronoms féminins en oneida. Cette dernière présente 

plusieurs ressemblances avec la langue kanien’kéha. Il est important de préciser que 

peu de recherches ont été effectuées sur la langue kanien’kéha. Bien que la présente 

étude ait pu démontrer une forte significativité de la variable sexe du locuteur, nous 
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ne sommes pas en mesure de fournir des explications sur les résultats obtenus à ce 

stade, mais ne pouvons fournir que quelques conjectures. Il serait donc intéressant 

qu’une recherche subséquente se penche sur les facteurs qui expliqueraient 

l’utilisation plus fréquente du pronom féminin indéfini par les femmes de la 

communauté de Kahnawake. Finalement, nous espérons que la tendance relevée dans 

notre étude incitera d’autres chercheurs à analyser les variables familiarité et âge du 

référent sur une plus grande échelle afin de dégager une réelle significativité dans 

l’emploi de l’un ou l’autre des pronoms féminins, car la variable de la familiarité plus 

particulièrement n’a pas été représentée adéquatement dans les contextes d’élicitation 

présentés aux participants dans notre étude.  

 

En considération de ce qui précède, il serait important de souligner que notre étude est 

unique en son genre puisqu’elle traite de nouvelles variables non abordées dans la 

littérature sur la langue kanien’kéha dont l’âge, la langue maternelle et la langue 

d’usage du locuteur. À travers notre recherche, nous espérons avoir pu montrer qu’il 

reste encore beaucoup à découvrir sur l’emploi des pronoms féminins en kanien’kéha 

et que cette langue connue pour sa richesse puisse connaitre un réel engouement par 

les linguistes dans le futur.  
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